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La vie en couleurs

Samedi 6 avril 2019, salle, balcon et jardin de la HEP Lausanne. magnifi que journée 
printanière. Séminaire animé par Sabine Oppliger (pastels), préparé par Catherine 
Schmutz-Brun (lectures et textes), présenté par Geneviève Tschopp Rywalski.

Pastel :

Cafés, rencontre des participantes puis présentations et prise en main des pastels, 
tour de table : Choisir une couleur en deux formes de craie différentes et expéri-
menter les tracés, fi ns épais, etc. les différences de texture possibles, les superposi-
tions de couleurs, de nuances, expérimenter le maniement de la poudre obtenue en 
grattant la craie au cutter, ainsi que les possibilités d’utiliser des chablons. (pp. 4 et 
6 haut, 8 et 14 bas)

Écriture :

Quelle est la couleur qui me ressemble aujourd’hui ? La couleur qui, au bout de mes 
doigts, a délivré quelque chose d’étrange que je peux partager et raconter.

Pastel :

Mettre en forme et écrire en couleurs les sons entendus dans le jardin. Expérience 
dans le jardin de la HEP et mise en œuvre commune. (cf. dos de couverture)

Écriture :

Écrire sur… Écrire après… À partir des gestes et des traces de ce matin, écrire la 
couleur, celle qui fait mémoire et penser au pouvoir de traverser la vie en couleurs. 
Jean Rostand : nous sommes consubstantiels. À partir de traces et de lectures de 
ce matin, écrire la couleur qui vous porte, mémoire, transe et pense au pouvoir de 
traverser la vie en couleurs.

Pastel :

Dessin à partir d’un chablons de forme personnelle. (pp. 4 bas, 10 et 12, 16 haut)
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La couleur qui me ressemble
La couleur qui me ressemble aujourd’hui c’est le vert. Le vert du printemps qui s’est 
réveillé, qui m’invite à m’ouvrir, à créer, suivre, enfourcher l’élan de vie sans peur, 
sans réserve.

Vert pour se laisser renouveler, rafraîchir par ce neuf à découvrir et expérimenter.

Les traces des couleurs se sont imprégnées, pour toujours, avec les souvenirs, tout 
comme les odeurs, les couleurs évoquent, convoquent des moments chargés de 
sens, d’émotions.

La joie, la douceur, la douleur, la tristesse, tous ces sentiments sont engrangés en 
nous en couleurs et senteurs. Une image vivante et vibrante, qu’il suffi t parfois 
d’évoquer pour que tout ressurgisse.

Nous avons réalisé un dessin commun à la craie sur une dalle dans le jardin, mais 
j’ai eu envie de fi xer ceux que j’avais choisis.

J’ai choisi de garder le chablon proposé en entrée de la journée (p. 4 haut) pour le 
dessin fi nal (p. 4 bas).

Après cette expérience, je repars avec l’envie de mettre plus de couleur dans ma 
vie.

Marie-Christine
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Ma couleur
Aujourd’hui, je trace une vague bleu foncé, plusieurs traits puissants appuyés sans 
retenue. Je ne sais pas où va cette vague, incontrôlable, elle ne veut entrer dans 
aucun schéma préétabli ou alors diffi cilement. Je pensais qu’elle se perdrait, s’affai-
blirait, mais elle prend de l’ampleur.

Une nouvelle consigne, je dois ajouter une deuxième couleur, je choisis le bleu clair. 
Inéluctablement, ça éclaire, ça me plaît ! Je change, je me plonge dans une vision 
différente de  cette semaine.

Une autre étape, encore, des couleurs sont venues des « autres » : jaune, orange, 
gaies comme celles du passé. Je les ai estompées, elles ont apporté la douceur. Tout 
se mélange, mais garde sa tonalité. J’ai frotté, appuyé, utilisé tous mes doigts pour 
les fondre dans le bleu foncé, mais, non, elles sont restées. Merci.

Dessin et couleurs

Gestes, tracés, mouvements, ils résonnent, secouent mon être : mon corps est écri-
ture. En Chine, le dessin est écriture, dessiner c’est écrire.

Au bout de mes doigts, des couleurs sortent, se mélangent, une lumière apparaît 
qui m’éblouit. Ma couleur, elle n’existe pas, elle est multiple, change au gré du 
temps et de l’espace et leurs dégradés sont l’éclairage de mon tableau.

Chantal
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Aujourd’hui
Aujourd’hui je suis venue, accompagnée du pastel rose orangé des paysages en-
trevus et admirés de la fenêtre du Neuchâtel — Lausanne de 8 h 03. Couleurs de 
printemps, malgré la neige qui couvre encore les sommets. Je n’aime pas le début 
de cette saison ! Agressifs et versatiles, la neige sur les fl eurs du jardin, le prunus 
cerasifera écrasé qui passera trop vite, le jaune pétant de certaines plantes, l’éclat 
parfois aveuglant de cette saison me heurtent souvent !

Pourtant ce matin, avec la perspective d’une journée créative, j’ai aimé ce que je 
voyais. Ce rose orangé qui renaît sur la feuille et sous mes doigts, coordonné par lac 
et montagnes me réconcilie avec cette heure d’été et cet éclatement soudain de la 
nature. Il faut que j’apprivoise le printemps si je veux goûter le temps qui passe.

La couleur qui me porte et qui me transe juste mainte-
nant !

Vert, vert d’eau, vert d’un lac en furie, le même mais calme, vert Jura, vert sapin, 
vert tendre de tes yeux, vert sable, vert piquant, vermeille, verre d’eau ou de rouge 
ou encore vers de terre de ma terre, pourquoi pas ? Vert qui m’emporte, arc-en-ciel 
de verts, toutes couleurs et émotions confondues s’y devinent. J’en traverse les 
nuances au gré de mes vies successives.

« Rose »
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La couleur qui me ressemble
Aujourd’hui, ma couleur serait la couleur du ciel, une sorte de gris lumineux com-
posé de toutes les couleurs – le mélange de deux complémentaires ou, en réalisant 
encore un tour dans le cercle chromatique, je choisirais deux autres complémen-
taires, en y ajoutant encore une touche d’une autre couleur…

Je me  rends compte de ma diffi culté à défi nir la couleur que j’aime ; celle qui m’ap-
pellerait plus que toutes les autres. Je sais que le rose, j’aime, mais aussi le vert, 
dans presque toutes ces déclinaisons, en allant jusqu’au jaune, et jaune citron, oh 
oui ! Et, vert mousse, aussi !

Et, puis, il y a, les bleus qui me permettent de me poser, me reposer, rêver et les 
bordeaux, notamment les bordeaux rouges plus toniques qui m’invitent à m’an-
crer, à ouvrir le sol sous mes pieds. Et le jaune qui irradie tout, qui ensoleille, qui 
m’inonde. C’est sûr ma joie est « jaune », quoique rose, c’est bien, aussi. C’est ai-
mable, c’est doux, c’est chantant.

Décidément, je reste très indécise sur ma couleur préférée !

La couleur qui vous trans-, celle qui vous -porte. Pensez au 
pouvoir de traverser la vie en couleurs

Atomes de lumière

La couleur crie, soutient, calme, réveille. Je m’en vêtis. Enveloppe protectrice et 
grande inspiratrice des rencontres à venir. J’y puise de l’énergie, du réconfort, de la 
joie, m’y ressource.

J’observe mes voisines et voisins dans le métro, plutôt vêtus de noir, de gris et de 
bleu foncé. Où est la vibration de leur être ? Pourquoi ne pas faire appel à la magie 
de la multitude colorée pour tracer leur chemin et laisser sur leur passage un sillage 
lumineux, irisé ?

Que dit l’absence de couleurs ? Manque-t-elle à quelqu’un ?

Et, si nous décidions, chaque jour, de nous accompagner de nouvelles couleurs dans 
notre habillement, notre nourriture, dans les paroles échangées, les pensées, les 
sourires…

Sabine
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Les couleurs qui me portent
Le vert tendre, un mélange délicat de jaune et de bleu, légèrement acidulé, vif et 
citronné, je crois bien que c’est ce vert-là qui me porte et me transporte, qui fait 
mémoire car il me fait penser au monde végétal, monde ami et soutenant tout au 
long de ma vie. C’est à travers cette porte magique, l’évocation du vert tendre, que 
les souvenirs de plénitude et de sérénité affl uent. Ceux passés au contact de la 
nature qui me transcende chaque fois que j’en ai besoin.

Enfant, je passais des heures couchée à plat ventre sur l’herbe vert tendre à l’odeur 
d’humus en train d’observer l’escalade maladroite d’une coccinelle sur un frêle 
brin vert. Je vivais alors au ras du sol, à la hauteur où le monde des insectes tutoie 
la marche de l’univers, du ciel et des étoiles. Une fois fatiguée de cette scrutation 
attentive, je me mettais sur le dos, une tige de pâquerette entre les lèvres et je me 
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perdais dans la contemplation de la valse des nuages à travers le ciel. Le bleu im-
mense l’emportait alors sur le vert tendre qui soutenant mon corps frêle et enfantin.

Le rose indien

Il faut dire que plus jeune je n’aimais pas cette couleur : trop kitsch, trop connotée, 
un peu fi llette, voire bébé, pensais-je. Je la fuyais à tous les niveaux et surtout sur le 
plan vestimentaire, préférant alors des tonalités plus sombres, neutres et passe-par-
tout.

Puis arriva cette magnifi que expérience de l’Inde à l’âge de 28 ans. Cette débâcle 
de couleurs dans la rue, dans les bouquets parfumés des temples fl amboyants et 
surtout dans les saris somptueux des femmes qui ressemblaient ainsi parées à des 
reines, quelles que soient leurs origines. Rose magenta, rouge carmin, jaune citron, 
turquoise étincelant. Choc visuel, choc culturel. Je buvais ces couleurs, je les man-
geais des yeux, nourrissant ainsi tant mon corps que mon âme.

Mais par-dessus tout, m’attirait de manière étrange et déroutante le rose indien. 
Je trouvais ces pigments chauds et parfumés, sa texture visuelle particulièrement 
vibrante. Ceci était d’autant plus étonnant que je n’avais jamais vraiment prêté 
attention à cette couleur. Je l’avais même souverainement ignorée une bonne 
partie de ma vie. Je commençais par acheter un sari léger et vaporeux rose indien, 
ourlé d’un fi let vert et or. Je ne savais pas ce que j’allais en faire. Au retour de mon 
voyage, je caressais souvent cette étoffe du regard ou de mes doigts. Je l’admirais 
de longues minutes. Cette couleur commençait peu à peu à entrer dans ma vie, de 
manière discrète et par touches. J’osais fi nalement l’achat d’un vêtement, une robe 
d’été rose indien. Je m’appropriais cette couleur vibrante et non familière avec un 
plaisir grandissant. Je m’aperçus vite que je me faisais remarquer ainsi parée. Sous 
nos contrées les couleurs sombres sont davantage de mises. Mais moi je me plaisais 
à vivre dans ces couleurs chatoyantes et rayonnantes.

J’invitais aussi cette couleur dans mon assiette : des fl eurs au riz rose profond, 
quelle joie de l’ingérer : mes papilles vibraient ainsi au diapason de ma rétine !

Ce matin, quand il a fallu choisir un pastel, c’est immédiatement le rose indien qui 
s’est invité dans mes mains, toute contente de le retrouver ici.

Anne-Marie
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Choisir une couleur
Mon frère est né depuis quelque temps et l’agencement de l’appartement s’en 
trouve modifi é. Je suis grande à présent ! j’ai presque 10 ans et une nouvelle 
chambre. Au retour d’un séjour chez ma marraine, le temps d’un week-end à Lau-
sanne, je retrouve en rentrant à Sierre ma chambre transformée par les soins de 
mes parents qui ont agi en douce.

La moquette vert sapin a été remplacée par une tonalité plus douce. La laine bou-
clée beige apporte de la chaleur au lieu. La couleur dominante est le rouge, un 
rouge passionné, un rouge baiser. Je le retrouve sur le bord de l’étagère repeinte 
pour cette mise en scène et suspendue au-dessus du lit. Un rouge vif qui rappelle 
celui des cannettes de Coca que je collectionne, placée en évidence sur un buffet 
avec d’autres gadgets de la marque. Un nouveau bureau, tout de blanc vêtu, ap-
porte de l’éclat à la pièce et souligne la vibration de ce rouge qui ose sa couleur.

Cette teinte si puissante est à l’inverse de qui je suis, timide à en rougir et pour qui 
la discrétion est un mot d’ordre. Ce rouge qui n’est pas moi, cette nuance que mes 
parents ont choisi à mon intention, m’invite à montrer un peu plus ma couleur, à 
sortir de ma coquille. Osera, osera pas ?

Traverser la vie en couleurs

Nuances, estompes, tracés. esquisse, essai, de la ligne au dégradé, de la verticale 
au rond, de la petite lucarne colorée, à sa voisine semée d’empreintes, de l’oubli de 
l’esthétique, au plaisir des doigts tachés.

Recouvrement, effacement, recherche de dégradés, de vibrations colorées.

Pigments de vie, vie des couleurs. Poussières de craies, lignes amorcées. Superposi-
tions, territoires teintés.

Chacune ses nuances. Palette d’expériences. Communauté de mains exploratrices. 
Papier accueillant. Trame qui se révèle.

Mouvements qui murmurent, corps en résonance, crissements en arrière-fond. Oser 
s’autoriser. La vie en couleurs à explorer. Tel un voyage semé d’éclats colorés.

Genevi ve
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Bleu Léman
C’est un turquoise en fait, celui que Ferdinand Hodler a utilisé ou révélé dans plu-
sieurs peintures ou une en particulier qui trotte dans ma tête depuis quelques jours. 
Couleur Léman, ce n’est pourtant pas celle du souvenir de ma première émotion 
lorsque je me servais sans les user, de mes crayons de couleur pour le « dessin du 
dimanche » que nous réalisions les lundis matins à l’école enfantine de l’école Saint 
Joseph de Prilly où je suis née : le framboise écrasée (boîte de crayons que j’ai en-
core dans une armoire et même que j’utilise parfois).

Non, la couleur Léman n’est pas le bleu Léman mais le turquoise de Hodler, le 
turquoise du Léman, du Léman de Lausanne, de Lausanne, de la nostalgie de cette 
ville que j’ai quitté il y a bientôt trente ans mais qui m’envahit encore lorsque, après 
avoir longé le Léman de Lausanne à Vevey, je dois « remonter » dans le vert, le vert 
herbe. Ce qui me manque alors c’est le turquoise, le turquoise de l’eau.

Que cet atelier se déroule avec cette vue panoramique, turquoise, lémanique me 
ravit. Ce turquoise fait revivre toutes les émotions recomposées de mes vingt-cinq 
premières années. Tout cela en une seule couleur, en un seul regard. Le turquoise 
est aussi la couleur de ma mère, mais cela est une autre histoire. Quoi que !

Le pouvoir des couleurs

Laurent Voulsy chante le pouvoir des fl eurs. Je chante le pouvoir des couleurs. Il y a 
quelques années maintenant, j’ai perdu d’un coup cinq des huit étoiles de ma vie, 
c’est beaucoup mais il m’en restait trois et l’une d’entre elles contenait justement 
les couleurs. Pas la couleur, non, les couleurs dans leur diversité, leurs nuances et 
surtout dans leur pouvoir d’émotions. Le savoir, l’identifi er, le reconnaître fut alors 
un point d’ancrage qui s’est avéré sûr et fi able, malléable, extérieur et intérieur.

Hier, j’ai eu le plaisir de venir à Lausanne, aussi, pour une discussion avec Siri 
Hustvedt au sujet de la non-séparation du corps et de l’esprit. Quelqu’un dans 
la salle a relevé que nous avons dans notre corps autant de bactéries (venant de 
l’extérieur et étant des êtres, des choses vivantes) que de cellules propres. Notre 
corps n’est rien, nous n’existons pas sans ces « autres » bactériens… Cela m’a 
amusée de mettre du scientifi que, du biologique et du neurobiologique à la pensée 
de consubstantialité de Jean Rostand. Est-ce moi qui fais ce lien ou existe-t-il vrai-
ment ? Encore une lecture à faire. Ah, ces séminaires, quel boulot ! Mais si ces liens 
ne se faisaient pas, n’étaient pas attendus, espérés, alors peut-être n’y aurait-il pas 
de séminaires.

Monique
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Lectures et références
Michel Pastoureau ; Les couleurs de nos souvenirs ; la librairie du XXI siècle Seuil. 
ISBN 978-2-02-09-6687-0 ; septembre 2010. Et les autres livres de Pastoureau : Le 
petit livre des couleurs, Les couleurs expliquées en images… 
https://fr.wikipedia.org/wiki/Michel_Pastoureau

Extrait de Jean Rostand; Pensées d’un biologiste; STOCK; ISBN 9 782234 045651; 
pp. 10-11:

Le nombre des combinaisons héréditaires auxquelles peut donner lieu l’union de 
deux humains n’est pas inférieur à des centaines de trillions. Il pourrait sortir, d’un 
seul couple, assez d’enfants divers pour peupler de leur foule hétérogène plusieurs 
planètes aussi vastes que la nôtre. Tout homme avait des trillions de frères pos-
sibles.

Procréer, comme disait du jeu Novalis, c’est expérimenter avec le hasard.

Toute la diversité humaine résulte de la variété quasi infi nie des combinaisons de 
gènes. Nous sommes tous formés de la même poussière chromosomique, aucun 
de nous n’en possède un seul grain qu’il puisse revendiquer pour sien. C’est notre 
ensemble qui nous appartient et nous fait nôtre : nous sommes une mosaïque origi-
nale d’éléments banals.

Chacun partage avec autrui le gros de son être : tous les hommes nous sont, pour 
l’essentiel, consubstantiels.

Tout individu, de par sa constitution héréditaire, possède une originalité de principe. 
Il est seul à être lui : « Personne n’est mon semblable, disait Max Stirner, ma chair 
n’est pas leur chair, ni ma pensée leur pensée ». Et, biologiquement, le farouche 
théoricien de l’Unique ne laissait pas d’avoir raison.

La terre durerait-elle les millions de siècles que lui promettent les astronomes, il n’y 
a guère apparence que les aveugles caprices de l’hérédité y ramènent la combinai-
son chromosomique qui était la nôtre, et ainsi nous suscitent une seconde fois. Le 
hasard, qui peut-être a fait l’homme, ne peut faire deux hommes identiques.
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Extrait de Barbara Cassin; La Nostalgie, quand donc est-on chez soi ?; Revue Autre-
ment; ISBN : 978-2-746-74764-7; pp. 50-52:

Le temps bouleversé : retiens la nuit

Ulysse n’en fi nit pas de ne pas revenir. « Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau 
voyage [...] et puis est retourné plein d’usage et raison vivre entre ses parents le 
reste de son âge 19 », rien de moins homérique que le regret de Du Bellay. D’abord 
le voyage d’Ulysse n’est pas, ou pas seulement, un beau voyage ; mais surtout, dès 
qu’il est revenu, le héros doit repartir aussitôt, et cela, on l’ignore ou on l’oublie. 
L’Odyssée n’est pas terminée, ou plutôt le poème est terminé mais pas le voyage. 
Lorsque Ulysse revient chez lui, il n’est pas encore rentré et il le sait. Avant de pé-
nétrer dans la chambre et de se mettre au lit, Ulysse dit à sa compagne retrouvée 
qu’une autre épreuve l’attend : il doit dès le jour suivant aller plus loin encore, à 
l’extrême étranger, comme le lui a fait savoir Tirésias aux Enfers.

Mais en attendant le lendemain, ce soir-là, le premier effet du « pas encore » est 
une dilatation complice du temps : Athéna arrête l’Aurore aux bords de l’Océan, 
elle l’empêche d’atteler ses deux chevaux Flamboyant et Éclatant, elle allonge la 
nuit qui couvre le monde ; les dieux pitoyables retiennent la nuit pour les amants. 
Ils jouirent de l’étreinte amoureuse, ils jouissent par les récits et échangent les mots 
avant que le sommeil ne tombe (XXIII, 300-301). C’est l’infi ni dans le fi ni, une très 
bonne description de l’amour.

Il se passe à présent d’étranges choses avec le temps

Un instant pour combler, pour faire éternité, et simplement déjà pour faire cesser 
la douleur. Une question clinique tourmente Bolzinger qui se fait le porte-parole du 
médecin des Suisses : « En quoi un bref aller-retour pour des embrassades fami-
liales est-il salvateur pour celui qu’un moral défaillant a mené au seuil du trépas ? 
L’effi cacité du traitement par le retour, certifi ée par deux cents ans de pratique mé-
dicale, n’a jamais été analysée dans son principe » ; et de citer les cas de ces soldats 
pour lesquels voir leur village d’en haut, depuis la colline d’en face, ou même juste 
voir des vaches dans un champ suffi  ! Un moment hors du temps, un kairos qui 
fait date, une entaille et une exception, il n’y a sans doute rien d’autre qui puisse 
concurrencer « tout » le temps et la longueur de temps qui manque. La théologie 
l’aura toujours su : l’instant / l’éternité.
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